
•envisager, choses et ,gens: ·sous ·.de.s co~lèurs' at
·,-tràyantes, ce qui, il !aut·bien •en ·convemr, ·est ·ex
'trt'mement avantageux. 

,Ce n'est pas ici la .. place des minutieux détails 
.'lliographiques, nous n'en avons que faire, et d'ailleurs . 
·nous ignorons si M. Tb. Dubois est arrivé à Paris 
-chaussé dés traditionnels sabots, nous ne savons 
.,s'il a dû, avant de conquérir une honnête aisance, 
,occuper ut\ pupitre de timbalier ou de clarinettiste 
-dans quelque théàtre ignoré. Nous dirons toutefois, 
en vue de l'édification générale, que le futur Maître 
,eut à se mesurer .:lès son entrée en ce monde avec 
bien des difficulté,, qu'il lui fallut vaincre bien des 
obstacles avant de trouver les éléments d'une véri
table éducation artistique Les ressources que pou
vait lui offrir à cet égard son village natal étaient 
des plus précaires, et il dut se contentor ùe recevoir 

.les premières notions mmicales d'un brave homme 
de tonnelier qui, pour parler le langage de M. Ha
rnais, se dérobait parfois aux exigences de son état 
pour se livrer aux pures et sereines jouissances de 

!'Art. 
Dans la suite, le jeune écolier put profiter de 

leçons plus compétentes er, plus substantielles. 
Admis à l'àge de seize ans au Conservatoire de 
Paris, il y travailla sous la direction de Marmontel, 
Benoist, Bazin et Ambroise Thùmas. Quelques an
nées après, il remportait le grand prix d~ Rome. 

Il commença alors à produire la plupart des 
œuvres orchestrales et chorales qui lui ont fait une 
place de choix dans notre école moderne. Les Sept 
.paroles du Christ, le Paradis perdu, la Guzla ùe 
l'Emir, la Farandole (ballet en 3 actes), Aben
Jlamet (grand opéra en 4 actes), !'Enlèvement de 
Proserpine (scène lyrique), datent de cette époque 
féconde. 

Théodore Dubois s'e>t encore exercé dans des 
compositions d'un vol moins transcendant. Il a écrit 
un grand nombre de pièces d'orgue, deux recueils 
de pièces pour piano, plusieui:.s volumes de mélodies. 
On trouve réunies dans la plupart de ces œuvres 
les qualités heureuses signalées au début de cette 
notice, science parfaite du métier, délicatesse raffi
née dans la facture, prédilection affirmée pour ce 
qu'on nomme en style d'école les solutions élé
gantes. Nous citerons parmi les pièces de piano: 
A l'aube, duetto, chanson lesbienne, ronde d'ar
chers, Poèmes sylvestres. 

Nous ne pouvons oublier, en terminant, de men• 
tionuer la place que Thémlore Dubois occupe, depuis 

·de longues années cléjà, dans l'enseignement officiel. 
Nommé en 1871 proresseur d'harmonie au Conser
vatoire, il s'est vu, à la mort de Léo Delibes, chargé 

·du cours de composition et a été appelé récemment 
. à occuper à l'Institut la place de Ch. Gounod. 

Nous ne doutons pas que l'habile profos$eur ne 
·soit ùigne de ce redoutable héritage. · 

F. E~rERY DESBROUSSES. 

1 • Du Rythme dans l'Hymnographie 
latine. 

~• Hymnaire Grégorien: Chants poé
tiques de l'Eglise latine traduits 
dans leur rythme naturel, par le 
P.A.Dechevrens,S.J. 

Chez Dellwmme et Briguet 

1"' ARTICLE 

Deux sortes de mélodies se partagent l'ensemble 
·de nos chants religieux liturgiques: les mélodies 
.appliquée• à des textes dépourvus de mesure, et 
~elles qui s'unissent à des textes poétiques mPsurés 
et rythmés. 

Que pour les pre.mières, où le texte sacré ne peut 
servir de règle rythmiquP, l'impossibilité (du moins 
réputée telle jusqu'ici) de découvrir, dans l'écriture 
neumatique du moyen-âge, des signes certains de 

·du'rée'et; de întisûre, 'àit 'p·orté 'éér'iains excellents 
esprits à créer 'une notion fort n<iu vélie d'un ·rythme 
'à'la1fois musïcal èt sans . mêsùre; cela se ·com
')jrend. Si, en èft'et, d'un côlé, l'instinct musical 
· exige· impéiieuseme·nt a:u rit oins quelque ombre de 
"rythlne, par aillèilrs, le respect dù à 'des textes vé
. nérabl'es ·que nous ont légués la tradition et !;Eglise, 
interdisait d'y porter une main téméraire. 

Mais que· cette théorie, déjà bien risquée pour des 
textes dépourvus de mètre poétique, ait été ensuite 
appliquée à ~es textes dont le rythme poétique e_st 
- ou peut étrè - parfaitement connu, et qui, de 
toute nécessité, d'après tous les documents, soit de 
l'antiquité, soit du moyen-âge, n'ont été mesurés et 
rythmés poétiquement que pour s'accorder ùans 
tous leurs détails avec un rythme musical certaine
ment déterminé; voilà où le simple bon sens doit 
s'avouer en pleine déroute: et telle est l'erreur ma
nifeste dont le travail du R. P. A. Dechevrens sur 
le « Uythme dans L'Hymnographie latine • fait 
enfin bonne et pleine justice. 

L'auteur donne d'abord du Rythme chez tous les 
peuples et dans tous les temps la seule notion vraie. 

Le r1Jthme étant !'ordl'e et la proportion dans 
le 1nouvement, il est rigoureusement logique de 
conclure qu'il n'y a pas de rythme sans )IESURE, 

c'est-à-dire sans cette« proportion dans la durée 
et dans l'intensité des mouvements ,, que nous 
appelons mesure, parce qu'elle permet à l'oreille de 
mesurer le mouvement et <l'en saisir la proportion 
ordonnlie. 

De là cette expression de pied rythmique, com
mune chez les aneiens à la poésie et à la musique, 
pour ùésigner la mesure ; l'expression ayant disparu 
chez nous de la poésie, par suite du syllabisme, a 
été remplacée en musique par le mot mesure; 
mais pour les anciens - et la poésie du plain-chant 
est certainement composée à l'instar de la poésie 
ancienne - pied et mesure étaient synonymes. 

Pour appuyer cette notion vraie du rythme et bien 
montrer qu'au temps de Saint-Grégoire et dans les 
premiers siècles qui suivirent on l'entendait bien 
ainsi. le P. Dechevrnns, dans le Livre I de la Se
conde Partie du Traité (pages 95 et suivantes) donne 
des preuves et cite quelques témoignages \'rai ment 
péremptoires pour quiconque n'est pas de parti-pris. 

Deux témoignages surtout • omni exceptione 
majores • méritent de fixer l'attention: l'un est de 
l'a"uteur du Musicae Enchiriadis, qu'on croit ètre 
Hucbald de Saint-,lmand (!) et remonte <Jertaine
ment aux premières années du X• siècle; l'autre 
est de Guy d'Arezzo, et est tiré de son Micrologue, 
qui parut en ï026. 

Tous deux s'accordent à alllrmer: 1• que les 
mélodies Grégoriennes sont mesurées comme la 
poésie t< more n1etri ùiligenter n1ensurandum n; 
2• que cette mesure consiste en pieds rythmiques 
semblables aux pieds métri1111es « velu•i metricis 
ped,bus "; 3° que ce 11'est pas là une simple ana
logie, mais une vraie similitude « non est parva 
similitudo »; enfin 1, 0 pour qu'on n'en ùoute point, 
et pour que ces mots ïambes, tro<Jhées, dactyles, 
appliqués à la mélodie • utpote ista neuma dayctyt 
ico, illa vero spondaico, illa ïambico metro decur
reret • désignent bien les véritables pieds latins for
més de longues et de brèves; six fois au moins l'au
teur du Manuel, trois rois Guy d'Arezzo insiste sur 
la distinction des notes longues et des ,notes brèves 
« soni produc!i, correpti »; • ultimœ longœ, reli
q.iœ breves •; • longis, brevibusque son is • ; 
• mornlam duplo longiorem vel duplo breviorem 
voces habeaat »; « omnia longa mqualiter Longa, 

(1) Hucbald de Saint-Ama1'd, né en Si0, diri!(ea 
l'école abbatiale de Saint-Amand (Diocùse de Tournai), 
vers 872; r.elle rle Saint-Berlin en 883, cl celle de lleims 
en 893; il mourut èn ~30. (Cl' P. Souiller: Le Plain-chant. 
Histoire et théorie). 
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brevium sit par brevitas •; • quœ 'diu ad ea qua, 
·non diu •• etc. 

L'auteur· coriclut donc â. bon droit qu'il n'y avait 
pas au temps de ·saint-Grégoire de ·rythme sans 
mesure et que, quand Hucb~Jd et Guy d'Arezzo par
laient de battre les mesures ou les pieds rythmi
ques « plaudam pedes ego • - • quasi metricis 
pedibus · cantilena plaudatur •• ils ne faisaient 
nullement une métaphore sans objet précis, mais 
exprimaient une réalité dont la seule expression. 
métaphorique • pieds • a disparu de chez nous 
pour faire place au mot plus expressif • mesure •• 
que nous trouvons d'ailleurs dans ces mots: • me
tri 1, « mensurandum », « nietiri », etc. 

Le rythme musical, le seul rythme qui soit rythme 
« canendi œquitas •, « œqualitatis mensura •• 
• gum canendi mquitas rythmus graece, latine di
citur numerus •• comprenait ùonc cette première 
de toutes les égalités e~ ce premier de tous les 
nombres que nous appelons mesure. 

CONSERVATOIRE 

Le grand prix de Rome (liasique) 
A !'ou vert ure de la séance de l'Académie des: 

beaux-arts, le président a proclamé les noms des 
logistes admis à prrndre part au concours définitif 
pour le grand prix de composition musicale. Ce 
sont: 

1"', :M. Lev:idé, premier second !!rand prix de 18!13 
élève de l\l. l\lassenet. ~ • 

2e, ;'If. Letorey, premier second grand prix de 
189.\, élève rie M. Th. Dubois. 

3•, l\l. d'Ollone, élève rie M. Massenet. 
4•, M. d'Ivry, élève de M. Th. Dubois. 
5e, l\l. Mouquet., élève de M. Th. Dubois. 
t,•, M. Hirschmann, éliwe de '.\I. Massenet. 

Dates des Examens 
Mardi 21 et Samedi 25 l\Iai, Solfège des Chan

teur:;. 
Mercredi 2'! et Vendredi 24 :\lai, Solrège des Ius-

trumenristes. 
Lundi 27 et Mardi 28 Mai, Chant. 
Mercredi 29 :.\lai, Piano, classes préparatoires. 
Jeudi 30 et Vendredi 31 l\Iai, Opéra-Comique. 
Samedi I•r Juin, Violon, classes préparatoires; 

Harpe. 
Marùi 4 et :.\lercredi 5 Juin, Déclamation. 
Jeudi 6 et Vendredi 7 Juin, Opéra. 
Samrdi 8 Juin, Composition. 
Lunrli 10 Juin, Harmonie. 
Mardi 11 Juin, Orgue. 
IIJercrPÙi 12 Juin, Alto, Contrebasse, Violoncelle_ 
Jeudi 13 Juin, Piano. 
Ven,lredi 14 Juit1, Violon. 
Samedi 15 Jt1in, Accompagnement au Piano . 
Lundi 17 flt Marùi 18 Juin, Instruments à vent. 
Mercredi 19 Juin, Ensemble instrumental. 

CONCERTS 
PARIS - DÉPARTEMENTS- ÉTRANGER 

Concerts Colonne 
Le programme du dernier concert a etc absoh1-

mont le mi'me que celui ùont nous avons re11d11 
compte ùans notre précétler.t numéro el toutes les 
œuvres répétées ont eu un su.:!cès plus grand en
core, ainsi que lnurs interprètes. 

Seul l'éminent pianiste, M. Pugno, a joué le: 
Concerto de Grieg, la formule de son triomphe. 
puis un Nocturne de ühopiu H la Gavotte de. 
llacndel Encore une victoire à l'actif de l'aclmi
rable artiste, 

Le célèbre Capelmeister a ,!one terminé la glo
rieuse sai~on du Chàtcl1Jt., mais il aura l'honneur 
de se manifester dans une circonstance solen
nelle. 

On nous écrit en effet de Strasbourg que Ill. Co-( 


